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ous croyons devoir porter à la connaissance is nos lecteurs et 
ie qui désirent adresser des. manuscrits à l Athens les 


ri douce personne ds anvère à DA bénéos désirant Jui communiquer un travail : 
digne de Pintéresser, en demande l'autorisation au Président. ou à un comité 
SE e à cet étot. AT 


de . L'Athénée. dans ses travaux odba dues et littéraires. ne s'occupe de poli 
rh ou de religion que d une manière générale et subsidiaire. { 


5 LA Chaque membre ayant le droit d’exvrimer librement sa pensée. doit en être 


responsable. et signera. de son nom propre toutes les communications adressées 
à l’Athénée. Er NS ; Dec “Be 


4 Les opinions émises aus les do qui seront présentées à l'Athénée à 
doivent être considérées comme propres à leurs auteurs. et notre Société n’entend 
leur donner : aueune LAPRTNIE to où iuprobation. | 
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Séance du 13, Mars 1896. | tin | 
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; ic M. ALCÉE FORTIER. 


mu 


| Le erreur an la re 
AUS gramme pour. ie eme de 1895, ci 
concurrent à à 25: pages : 
tout inconvénient. il prie à l'Arhénée de décider la que de. 

| quant. au nombre ht ee . 


d'examen. ni Ro 
M. le Président nomme les membres un. noms 
suivent comme devant composer le comité d'examen : 1. 
Le Président, ex-officio, et MM. tante Grima, Di 
G. Devron et Bussière Rouen. M 
M. le Président propose la candidature de M. Je Juge 
- Joseph A. Breaux, comme membre actif. | Lie 
MM. Alcée Fortier et Bussière Rouen recommandent. 
M. Breaux. Sn 
M. J. Numa Augustin fait la motion qu’on suspende ue 
les règlements eb que ] M. Breaux soit élu par acclama- 
tion. ; | GR D à 
Cette double proposition est adoptée à l'unanimité 
des voix. | 
A dix heures l’ajournement est prononcé. 
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Séance sou 27 Mars 1896. 


PRÉSIDENCE DE M. tas Forrie. 


MM. Albert Décuir et Fules: Choppin, luvités, assistent 
à la séance. | | re 
A huit heures, la séance est ouverte. | we 


7 


ects et adoption 
18 mars. 
MM. G. B. ue ot Pdgar Gximia promettent des 
| manuscrits pour la prochaine réunion. 
CNT. Edgar Grima lit, dans nn numéro du Magazin Pit- 
toresque, une adaptation, en patois nègre de l’Ile Bour- 
bon, de la fable. dela # Cig ale et la. Fourmi. 7 
M. le profes enr iles Choppin. lit, à son tour, trois 
adaptations en patois. nègre de la Louisiane, des fables : 
La Cigale et la Fourmi, 76e Loup et le Chien ” et 
“ Le Chêne et le Rosean” 
Ces trois adaptations sont. dé M. Ta et la tour- 
pure spirituelle et comique en est admirée par l’Athénée. 
On remarque aussi la grande différence qui existe 
entre le patois de l'Ile Bourbon et celui de la Louisiane. 
ete M. Edgar Grima donne ensuite lecture du ‘ Pater ” en 
: re patois de lP’Ile d'Haïti. 


Dao la séance du 


M. le Dr. Devron présente à ses collègues plusieurs 
brochures, publiées en 1820 et parlant de la condition 
: _ religieuse de la Louisiane à cette époque. 
| à M. Fortier continue la lecture du récit de son voyage en 
Europe et le sujet de sa causerie est “Rome et Naples.” 
Cet intéressant travail est écouté avee beaucoup d’atten- 
_ tion par fes collègues du Président. 
Test décidé que la séance publique annuelle aura lieu 
PU e à e 26 avril 1896. 
D MM. J. Numa Augnstin, Déer Ge et H. Rolliog 
sont chargés de la partie musicale de la fête, et MM. 
Grima et Rouen s’occuperont du reste. 
La démission de M. le Prof. H. L Duerocq, comme 
ga He membre actif, est acceptée. 
‘415 M. Win. J. Formento, recom nande par MM. Alcée 
Fortier et Bussière Rouen, est élu membre. actif par aC- 
clamation après suspension des règlements. 


A dix heures l’ajournement est prononcé. 


27 mars. a 
M. Digar ne 
prochaine séance. RU Ne Fe ia FETE : 
M. Emile Rost. Mi le Dr. ÿ. B. Doussan Lies | 
pouvoir lire aussi, à Ja prochaiue réuuion, les manuscrits 2 
promis. par eux. Le : 

.. La parole est ie à M. d'Anglañe qui offre, en. 

faveur du roman francais, un Din de fin, spirituel et. 

admirablement écrit. : ne 
Le lecteur analyse d'une mauière remarquable jai 
causes qui font mal juger le roman français, et dit que. 
pour comprendre ces œuvres il faut y être préparé par 
une éducation particulière, et que, de même qu'une arme 
peut être dangereuse dans les mains dun enfant ét inof- 
fensive entre celles d'une œrande personne, le roman 
_ psychologique frauçais ne peut être apprécié. que par 
ceux qui en comprennent le but dittéraire, scientifique, 
et analytique; et pour prouver ce qu’il avance, M. dan-. 
glade lit quelques passages du roman de M. Paul Bourget, | 


+ 


intitulé : ‘* Mensonges.” ne ns. 
. M.Jules Choppin lit ensuite un écrit de lui, ét plus . 
de dix aus et donnant ses impressions sur l'Athénée 


Louisianais à cette époque. 
_ Des remerciements sont votés à Punanimité : ue 


per, A l'Union “Française pour. l'usage de la salle 1. si 
nosssnie de la fête annuelle. : 


ER REEE 
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‘2. Er notre éditeur, M. nee ne pour le don 
des cartes, enveloppes et programmes de la fête. 
HT - À l'Orphéon Français pour deux invitations au 
bal et concert du 5 avril. -. 
L’Athénée accepte Île rapport de M. J. Numa Augus- 
Un; président du comité chargé de la partie musicale de 
la fête annuelle. 
M. le Président donne lecture d’une lettre de M. Pierre 
_Foncin, sécrétaire général de l'Alliance Française, datée 
de Paris le 19 mars 1896 et annonçant laffiliation de 
VAthénée à cette Société. J1 lit aussi une lettre de M. 
Gabriel Ferry, de Paris, qui promet d'envoyer sous peu, 
pour les %Comptes-Rendus,” un article sur Pécrivain 
 lonisianais, Albert Delpit. * 
A dix heures ’ajournement est prononcé. 
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CONCOURS LITTÉRAIRE DE 1895. 


“La séance publique anriuelle de lAthénée a eu lieu le 

26 avril M. Fortier, président, a prononcé une courte 

l allocution, après quoi M. d’Anglade, consul de France, a 

cu __ demandé la parole. Il s’est adressé à M. Fortier et lui 

a présenté, au nom du gouvernement frauçais, le brevet 
HER d'Officier d’Académie et les palmes académiques. 

i _ Les différents morceaux de chant et de piano ont été 

S excellents et la lecture du mauuscrit couronné a été 


écoutée avec grand intérêt. Le président a annoncé le 
nom de la lauréate, Mile Justina Laffitte et a prié celle- 
ci de se présenter pour recevoir sa médaille. Malheu- 

_reusement Mlle Laffitte n’assistaié pas à la séance et le 
Président a prié le Secrétaire de faire parvenir la médaille 
à la lauréate. 


à RS 
PROGRAMMES 


Ouverture de la Séance à 1 Heure rs 


L2 


» 


I — Allocution . 


2—Air de Sigurd 
M. Arrren L. DUuFILHO FRA 
accompagné par Mlle LOUISE LAROSE. 


3— Rapport du Comité DHiuen ve M. EDGAR Gauss ie 


4—La Valse do Mréitie es die AR ER .Gounod ai : 
Mille A. GRIMA, Lo. 
accompagnée par Mile AURELIE BOISSONNEAU. 
5—Sur la Plage de la Grande Ile, 


Plaintes des Plots nec unrnes … Hubert Rolling Re 
'Pror. HuBErT Au 


6— Lecture du Manuscrit M. Duoee ROUE ch 


7 HROOÏO 2 RE SR ESS Se CERN Re AE # + # 
NH E. do 
accompagnée par Mile ar VILLERE. Doi. 
Sp Oiseaux du Fou. Se Me PAR Michel à er 
Li M. JosePx DuREL., Lu Fi 
‘accompagné par Mlle Lucie TEsTaRD. FA 
9— Présentation de la Médaille. | 
Comité de Réception. 
M. CarL C. FRIEDRICHS D RC Président. LES 
MM. James Archinard, ir PMaR Thos. 9: Duggan, Jr, 0e 
George Ferrier, Jr, FAP John J. Gragard, Jr., 2. “e 
:. Paul A. Gibert, Le ë George C. H, Kernion, 
Fred. R. Eœber., : Henri J. ane 


oi Sar M. Rea. 
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| Allocution de M. Alcée Fortier, Président. 


Mesdames et Messieurs : : 
. J’ai lhonneur de vous souhaiter encore une fois la 


bienvenue au nom de PAthénée Louisianais. L’em- 
: . pressement avec lequel vous avez répondu à notre invi- 
ro | . fation est une preuve de lPintérêt que vous nous portez 
- ‘et nous vous en remercions sincèrement. ÜUu an s’est: 


écoulé depuis notre dernier concours et nous sommes 
heureux de vous annoncer que notre société a été très 
prospère. Je nombre de nos membres à augmenté et 
uu graud nombre d'articles ont été lus à nos séances qui 


e 


ont lieu deux fois par mois. Nous avons fondé un prix 
de frauçais à l’école supérieure des garçons, et un de 
nos amis, un de nos membres les plus dévoués, un Fran- 
çais généreux et éclairé, à fait don à l’Athénée de cette 
médaille qui sera présentée tous les ans à lPélève qui 
aura le mieux étudié le français. 
More Notre influence s'étend de plus en plus et l'utilité de 
notre œuvre est reconnue en France. L'été dernier jai 
eu le plaisir d’assister aux conférences de l'Alliance fran- 
Gaise et de faire la connaissance de M. Foncin, secrétaire. 
général de cette grande et patriotique société. Celui-ci 
m'a fait l’houneur de m'inviter à clore le cours de va- 
cances de l'Alliance française et j'ai été heureux de dire 
aux Français et aux professeurs étrangers venus de toutes 
les parties du monde qu’il se trouve en Louisiane un 
grand nombre de personnes de nationalité américaine qui 
aiment la France, sa belle laugue et sou admirable litté- 
raturé, et qui étudient son héroïque histoire. J'ai tâché 
ENS de faire voir les liens qui rattachent la Louisiaue à la 
|: ANSE France et j'ai parlé du but que se propose l’Athénée 
| ES Louisianuais. Fondée bien avant PAlliance française notre 


ve 


notre dattes mais nous. | dévenons. Pallié d'u 
puissante organisation. : is on 
L'Alliance française compte pins de 100, 000 adhérents 
et je désire appeler votre attention sur les cours. de va- 
cances de 1896. Jis. comprendront deux séries : les cours ” 
de la première série commenceront le 2 juillet et pren- : 
dront fin le ler août; les cours de Ja deuxième série 
commenceront le ler on et prendront fin Je A août. 
‘ Chaque série de couré comprendra : 2 | Pi 
26 Cours supérieurs et 28 Cours AS aires sur rla 
Jangue française, la littérature classique, la littérature un ; 
contemporaine, la diction et prononciation françaises. : 
12 Cours sur les Institutions de la France contempos 
raine. : SU 
11 Visites artistiques aux musées, monuments ét à 
œuvres dart de Paris et des environs, et une excursion US à 
à Rouen. | 
94 Conférences de conversation qui auront lien le soir 
de 8 heures et demie à 9 henres et demie, par groupes | 
de douze personnes.? A ; Fiat 
Les couférenciers sont des Dore nur du Collège de 
France et des lycées de Paris, des sociétaires de la Co- 
médie française e et des publicistes distingués. A la fin | 
dé chaque série des cours de vacances, une com mission. . 
de professeurs sera instituée pour délivrer, à la suite dan. 
examen, des diplômes à ceux des auditeurs qui se seront. 
fait inscrire pour cet examen avant le 25 ques ou avant | 
Je 25 août? 7: oo | ua Fi 
Si parmi vous il se trouve quelques personnes qui a 
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fortement à suivre les cours de vacances de l’Alliance 
frauçaise. | | 
L’Athénée est entré en jauvier dernier dans la vingt- 
‘5 _ et-unième année de son existence. Dieu lui a prêté vie 
. et il est maintenant fort et vigoureux. Il avancera en 
âge mais ue vieillira pas, car nous avous trouvé notre 
D .fontaine de Jouvence. Tous les aus au contact de ce 
publie si bienveillant de la Nouvelle-Orléans nous re- 
“ prenons de nouvelles forces pour eontinuer notre œuvre, 
et l'Athénée, à l’âge de cent aus, sera aussi jeune qu’au- 
jourd’hui. Notre public, non plus, ne vieillira pas, et à 
la fin du vingtième siècle, le Président de l’'Athénée, 
s’'adressera comme je le fais maintenant, à d’aimables 
jeunes hommes, à de charmantes jeunes filles aux fraîches 
toilettes de printemps. Qu’une de vous, mesdemoi- 
selles, soit la Belle au Bois Dormant, et lorsque le Prince 
Charmant viendra vous éveiller vous verrez si je n’avais 
_pas raison. Oui, en toute vérité, l’Athénée ne peut 
vieillir, ne peut mourir, car il a Pappui des dames de la 
Nouvelle-Orléans, et vous connaissez le proverbe : ‘ Ce 
que femme louisianaise veut, Dieu le veut.” 


Rapport du Comité d'Examen. 


L’Athénée Louisianais a reçu deux manuscrits pour le 
concours de 1895. 

L'un est accompagné de cette devise « 

‘ Endoctriner des enfants ou parler à des hommes.” 
Ron (Buffon.) | 
1 L'autre porte celle ci: 
; ‘ Deux noms seulement dans l’histoire peuvent être 


proposent d'aller À Paris l'été prochain je les engage 
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rapprochés de celui de Napoléon, les noms de César et : 


de Charlemagne.” 


Nous regrettons que les concurrents aient été moins 
nombreux cette fois-ci qu’ils ne l’ont été les années pré- 
cédentes. L’Athénée conserve l’espoir que leur nombre 


s'accroîtra pour le prochain concours. 


Nous sommes heureux de pouvoir constater que tout; 


éloignés que nous sommes de la France et vivant dans: 
un centre où l'élément anglo-saxon prédomine partout, 
la laugue française est toujours parlée, cultivée et aimée 
parmi nous et nous avons tout lieu de croire qu’elle ne 
s'éteindra pas. 

Aux personnes qui prennent part aux Concours de 
PAthénée, qui se joignent à nous et encourageut notre 
œuvre, nous offrons notre sincère reconnaissance pour la 


part qu’elles prennent en cela au maintien de la langue 


française en Louisiane: 


Si ces personnes augmentaient le travail du comité : 


d'examen en Jui soumettant un plus grand nombre de 
manuscrits, le comité, loin de s’en plaindre, n’en senti- 


rait sa tâche que plus allégée en voyant ainsi croître le 


chiffre de ceux qui s'occupent du français chez nous. 

Le comité tient à rappeler aux concurrents qu’en pré- 
sentant leurs manuscrits à l’Athénée, ils ont non seule- 
ment lPavautage de prendre part au concours pour la 
médaille, mais qu’ils accomplissent en même temps un 
autre but, celui de travailler à la conservation de la 
langue française en Louisiane. 

Qu'ils se présentent douc plus nombreux chaque an- 


née. Ils auront ainsi le mérite de preudre une bonne 


part dans la réussite de l’œuvre que l’Athénée se pro- 

pose d'accomplir et que nous avons tous à cœur. 
Le comité d'examen a lu avec attention les deux ma- 

nuscrits qui lui ont été soumis. | 


" 
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Ê ° + 0 . 
Celui qui a pour devise ‘ Endoctriner des enfants ou 
parler à des hommes (Buffon)? n’arrive pas à la hauteur 
voulue pour mériter d’être couronné. Avec un peu 


d'attention l’auteur eût pu éviter bien des négligences. 


Qu'il s'applique donc et nous sommes persuadés qu’il 
pourra mieux faire. 

Le eomité est davis que le travail qui a pour devise 
# Deux noms seulement dans l’histoire peuvent être rap- 
prochés de celui de Napoléon, les noms de César et de 
Charlemagne ” à droit à la médaille et le comité recom- 
mande qu’elle Jui soit accordée. 

Nous aurions mieux aimé que le manuscrit eût été 
moins court, ce qui eût permis à l’auteur de donner plus 
détendue au développement du sujet. La division du 
travail dénote de la méthode. Le manuscrit est écrit en 
bon français, l’ensemble de l’œuvre à du sérieux. 

Nous reconuaissons aussi à lPauteur le mérite d’un 
choix heureux dans les citations. 

Il est difficile de traiter un sujet sans s'appuyer des 
pensées émises par les auteurs qui font autorité. Nous 
sommes d’opiuion toutefois que rien ne peut mienx faire 
conuaître le talent de l'écrivain qu’une page bien écrite 
par lui-même. : 

Le Comité d Examen, 
1x ALCÉE FORTIER, Président. 
DR. GUSTAVE DEVRON, 
BUSSIÈRE ROUEN, 
EDGAR GRIMA, Rapporteur. 
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Manuscrit de Mile Justina Laffitte, Lauréate. 


Pr 


‘Deux noms seulement dans l’histoire peuvent être rapprochés 
de celui de Napoléon, les noms de César et de Charlemagne.” 


On 


* L'influence de Napoléon T°" sur les destinées de la France. 


En 1800 la France se donnait à Napoléon : et 
‘ Des milliers d’existences innocentes, dit M. Thiers, 
avaient succombé sur l’échafaud, dans les prisons de 
l'Abbaye, ou dans les eaux de la Loire. Les horreurs 
des temps barbares avaient tout à coup reparu au sein 
de la civilisation épouvantée; et même après que ces 
horreurs étaient déjà loin, Îa Révolntion Française ne 
cessait d’osciller entre les bourreaux auxquels on avait 
arrachée et les émigrés aveugles qui voulaient la faire 


rétrograder, à travers le sang, vers un passé impossible 
tandis que sur ce chaos se montrait menaçante l'épée de 


l'étranger. 


À ce moment revenait d'Orient un jeune héros, plein 


de génie, qui, partout vainqueur de la nature et des 
hommes, semblait être fait pour enchanter le monde. 


Jamais assurément on ne fut plus excusable de se livrer 


à un homme, car, jamais terreur ne fut moins simulée 
que celle qu’on fuyait, jamais génie ne fut plus réel que 
celui auprès duquel on venait chercher refuge” 
C’est bien 1à la genèse de l’époque impériale. La ré- 
forme commencée en 1789 avait dévié, elle était devenue 


révolution. On avait voulu la liberté, on avait obtenu 
Vanarchie. Contenus uu instant, les désirs et les haines 


populaires avaient rompu leur digue et sur leur passage 
avaient tout détruit et rien édifié On le conçoit, le 
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maître qui allait fouler cette terre si violemment remuée, 
devait y laisser de profondes empreintes : cétait un 
nonveau mouvement qu’il fallait donner à cette machine 
et, comme toute impulsion première, ce mouvement 
devait se continuer longtemps, d'autant plus lougtemps 
que le bras qui Pavait produit était celui de Napoléon. 

Toute nation a un double mouvement, ou pour parler 
moins métaphoriquement une double vie, partant une 
double destinée. _ | 

Premièrement une vie intérieure, qui, dans son idéal, 
est le parfait concours des membres vers un même but : 
Vintérêt national, vie dont les destinées sont ou des 
crises ou des progrès moraux et matériels; secondement 
une vie extérieure qui se traduit en conquêtes ou en 
pertes. 

Pendant quatorze ans, Napoléon alimenta et soutint 
ces deux vies, présida à leurs destinées, et, son influence 
sur là nation fut telle, qu’elle se fit sentir longtemps 
après que le héros eut disparu. C’est le degré d'intensité 
et les effets de cette influence que je vais essayer de 
démontrer. | 


Destinées intérieures. — Pour que les membres d’une 
nation, individus ou sociétés locales se prêtent un mutuel 
concours, et ainsi traduisent leur vie par des progrès, il 
faut qu’un gouvernement, une puissance pnblique com- 
bine leurs efforts partiels, les dirige vers un même but : 
Pintérêt national. Il fant donc que cette puissance ait 
une action réelle sur ces individus et sur ces sociétés, 
C'est ce que comprit l’empereur quand il donna à la 
France le gouvernement que M. Taine décrit ainsi : 

‘* Depuis 1789 le pouvoir central était trop faible, 
Napoléon en augmenta les attributions, il fit tout 
converger vers lui. Notre nation devient un corps-de- 
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logis unique, monumental, énorme, où tous les services 
s * A e £ LI 
sont rassemblés sous le même toit; outre les services 
nationaux on trouve aussi les services locaux et spé- 
ciaux: Cultes, éducation, bienfaisance, beaux-arts, lit- 


térature, affaires départementales, chacun d’eux établi 


dans un département distinct. ‘l'ous les compartiments 


sont disposés et distribués de même; ils font cercle au- . 


tour du magnifique appartement central et chacun d’eux 
y aboutit par une sonnette ; dès que la sonnette tinte, le 
coup retentit de division en subdivision et, à l'instant, 
depuis le premier chef jusqu’au dernier, tout le service 
entre en branle. À cet effet, pour la rapidité, la coôrdi- 
nation, l’exactitude et la commodité du travail, l’amé- 
nagement est admirable ! ” : | 
Comme on le voit, ce système de gouvernement, 
mettant la puissance publique en contact intime et per- 


manent avec les membres. de la nation, lui permet de 


présider à ses destinées. Etudier done les effets de ce 
système, c’est étudier l'influence de son auteur. 

Donc, désormais l’État aura une prise réelle sur ses 
subordonnés, il pourra en réprimer les écarts, car, depuis 
1783 les administrés, fussent-ils individus ou sociétés, 
échappaient complètement à son action, nommant de 
leur propre autorité leurs administrateurs, leurs juges. 
Tous les services publics étaient désorganisés. Ni jus- 
tice, ni police; des autorités qui s’abstenaient de pour- 


suivre, des magistrats qui u’osaieut condamner, une 


gendarmerie qui ue recevait plus d'ordre. La cruauté 
de la force publique ne pouvait même plus réprimer Îles 
écarts; dans les campagnes, des baudes nomades de 
maraudeurs parcouraient le pays, dépouillant les pro- 


priétaires et dévalisant les malles-postes. Dans les villes, 


des minorités sectaires faisaient revivre les jours de la 
terreur. Il ne fallut rien moins que cette réaction vio- 


: \ 
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\ 
lente, dépossédant l'individu au profit de lPEtat pour 


ramener la paix et la sécurité dans ce pays agité par de 


continuelles crises, crises qui devaient se renouveler plu- 
sieurs fois encore chez ce peuple travaillé par des idées 
de réformes et de réformes violentes. Je n’en veux 
d’autres preuves que les complots tramés pendant un 
demi siècle contre le chef de l'Etat, et les émeutes pé- 
riodiques évoquant tout à coup le souvenir des scènes de 
la Terreur. A l'heure des insurrections de février, de 
mai, de juin et pendant la Commune, la France dut 
bénir ce gouvernement qui, donnant la force armée au 
chef de l'Etat, lui permit d’étouffer ces révoltes dans 
leur germe, bénir surtout l’homme dont la main de fer 
en avait assis les bases. ù 

La France vit encore À ce moment l’extinction pro- 
gressive du paupérisme et la propagation de l’instruc- 
tion. Ce nouveau système, mettant lEtat en contact 
intime avec ses subordonnés, lui permit de connaître ses 


plaies et d’y porter remède. [l’une des plaies les plus 


cruelles dont souffrait la France an commencement de 
ce siècle était le paupérisme. La Révolution avait dé- 
truit toutes les œuvres humanitaires. Les statistiques 
de cette époque sont effrayantes: le ombre des enfants 
abandonnés, des loqueteux, s’élevaient à des centaines 
de mille. Napoléon crée les hôpitaux, les asiles de nuit, 
reconnaît la congrégation des sœurs de charité, fonde 
des secours, patroune toutes les œuvres humanitaires et 
ainsi produit ce courant philanthrophique dont les effets 


se font sentir, encore aujourd’hui. 

Une autre plaie était l’iguorance complète dans la- 
quelle était plongée la population de la France. Avant 
la révolution, Pinstruction était répandue dans notre 
patrie, il n’était peut-être pas un village qui n’eût son 
école et son recteur. Tout. ce grand établissement de 
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Pinstruction publique avait péri dans la tourmente. Les 
maîtres avaient été bannis, les établissement confisqués, 
et ce qui en restait aux mains de l'Etat n'avait pas été 


restitué pour être appliqué de nouveau à l’ancien ser- 
vice. L'enseignement publie n'avait recouvré aucun 
débris de sa dotation : Napoléon entreprit le grand 
œuvre de la réorganisation de l’instruction publique et 


en 1804 l’Université était fondée ; dans la France rame- 


née à ses anciennes limites on trouvait douze facultés 
de médecine ou de droit avec 6239 élèves, 35 lycées avec 
3000 élèves, 268 collèges avec 8800 élèves, 41 petits sé- 


miuaires avec 5223 élèves, 39,623 institutions privées et 


écoles primaires avec 737,369 écoliers, et si par la suite 
ces chiffres sont augmentés, c’est en vertu du mouvement 
imprimé par l’empereur; si la France est aujourd’hui 
uve des uations dont le degré d'instruction est le plus 
élevé, c'est bien à Napoléon qu’elle le doit, à celui qui 
seul, au sein du désordre social, put réorganiser l’en- 
seignement public. 

empereur contribua également à relever le niveau 
intellectuel de notre patrie en protégeant et récompen- 
sant les longs travaux, les pénibles expériences, les 
heureuses découvertes des savants, à quelque branche des 
connaissances humaines qu’ils s’adonnassent. Rarement 
peut-être la pléiade scientifique compta plus d'étoiles, 
Sur la poitrine de ces hommes Napoléon attachait cette 
croix tant enviée, pour laquelle nos soldats se ruaient 


sur les pièces ennemies ; pour eux, il créait des pensions 


avec une libéralité qui eût étonné Colbert. Ainsi il 
préparait pour l’avenir ces légions d'hommes dont l’exis- 
tence et le nombre sont un signe de grandeur morale 
chez le peuple qui les porte dans son sein. 

Outre ces avantages moraux que je viens d’esquisser, 
de sérieux avantages matériels furent le résultat du 
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nouveau système de gouvernement. Depuis 1789 jusqu’à 
Napoléon les sociétés locales nommaient tous leurs ad- 
miuistrés. ‘Figurez-vous,” dit M. Taine, ‘‘un vaste 
domaine dont le régisseur est nommé, non par le pro- 
priétaire absent, mais par les fermiers corvéables et 
redevanciers, et je laisse à imaginer si les fermages ren- 
_treraient, si les redevances seraient fournies, si les corvées 
seraient faites.” — Tel était l’état de la France à la fin 
du siècle dernier. Les impôts très irrégulièrement per- 
Gus vwalimentaient plus le trésor publie. L'Etat ne 
pouvait done plus remplir les rôles qui soût sa seule rai- 
son d’être: faire exécuter ces travaux d'intérêt général 
qui lui incombent de droit. ‘C'était donc, comme le dit 
M. Taine, uu domaine abaudonné” Napoléou rétablit 
sur d’autres cadres les contributions directes, crée les 
coutributions indirectes, institue l’impôt sur les portes 
et les fenêtres, et, pour assurer la perception régulière 
de ces redevances, organise une administration indé- 
penudante des centres locaux où elle doit agir. Cette 
orgauisation maintenue par tous les régimes postérieurs, 
én continuaut d’alimenter les caisses de l'Etat, lui permit 
d'accomplir ces grands travaux d'utilité publique qui 
constituent la plus grande impulsion qu’on puisse don- 
ner au commerce et à l’industrie. Les ports du Hâvre, 
Calais et Duukerque furent creusés; par un réseau de 
grandes routes, une communication facile fut établie 
entre les villes de l’empire, les rues furent assainies, les 
canaux de l’Oureq et de St. Martin furent creusés, nos 
grandes cités furent embellies. | 

Par un contre-coup naturel et à cause de ces débouchés 
les affaires deviennent plus nombreuses, l’agriculture et 
’industrie sont encouragées. De plus, le blocus conti- 
nental, arrêtant les produits de lAngleterre et de ses 
colonies, met les Français dans la nécessité d’en appeler 
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à la fécondité de leur sol, d’en utiliser les richesses. . La 
nécessité est une bonne conseillère. On voit alors surgir 
une foule d’iuventions dont la source, d’ailleurs, n’est 

pas encore tarie et qui constituent pour la France d’im- 
portants progrès économiques. On remplace le sucre de 
Canne par celui de betterave, on cultive la garance pour 
suppléer la cochenille, Chaptal perfectionne la fabrica- 
tion de l'acide sulfurique, le cèlèbre Jacquart, mécani- 
cien de Lyon, invente un nouveau métier à tisser la soie, 
etc., etc. En un mot, le mouvement était imprimé, aux. 


gouvernements à venir incombait seulement la tâche 


facile de le surveiller. 

Cependant, il faut le reconnaître, ce système de gou- 
vernement ne fut pas sans erreur. Avant 1789, la prise 
donnée au pouvoir central avait été trop faible, Etat 
s'était dessaisi de ses droits primordiaux et ainsi, était 
incapable de remplir ses devoirs. N'ayant aucune action 
sur ses subordonnés, il n'avait pu en réprimer les écarts, 
veiller à la paix et à la sécurité, faire converger les effets 
partiels vers l'intérêt national. Aussi, à ce point de vue, 
Napoléon avait fait œuvre utile en ressaisissant les droits. 
qui appartenaient au chef de l'Etat. Mais ici, il dépassa : 
le but; une centralisation partielle était seule néces- 
saire, on eut une centralisation uuiverseile. Alors: la 
France qui avait d’abord été heureuse du rétablissement 
de l’ordre intérieur, commença à souffrir de la tyrannie 
de PEtat. Napoléon avait donné à la France les puis- 
santes institutions administratives dont nous vivons 
encore aujourd’hui; mais iei encore il exagéra : la ruine 
des libertés locales, l'effacement de l'initiative indivi- 
duelle, tels furent les résaltats de cette centralisation 
effrénée. 

Vie et destinées extérieures. — Toute nation a une vie 
dont les actes la mettent en rapport avec d’autres nations. 
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Dans ces rapports quotidiens l’entente n’est pas toujours 
facile, parfois même, elle devient impossible, et, n'ayant 
pas de juge suprême pouvant trancher le litige, de part 
et d'autre on se trouve dans la nécessité d’en appeler à 
la force des armes. Influer heureusement sur les desti- 
_ nées d’un pays, lui préparer des conquêtes pour Pavenir, 
C’est donc décupler ses forces, et, certe$ s’il est en France 
une iustitution, uu corps qui donne à l’empereur sa 
gloire et son existence, c’est bien l’armée. Jusqu'à Na- 
poléon le recrutement n'avait été opéré que sur des 
volontaires. Nos régiments étaient alors formés d’aven- 
 turiers, de déclassés, les uns fils de famille jetés dans 
’armée, d’autres apprentis renvoyés, d’autres encore 
vagabouds, la plupart ouvriers nomades, traîneurs de 
rue ‘’rebut de grandes villes,” presque tous gens sans 
aveu. Bref, ce qu’il ÿy avait de plus-débauché et de plus 
turbulent dans un peuple ardent et turbulent. On le 
conçoit, une armée ainsi recrutée était une armée indis- 
ciplinée, méprisée, délaissée de ceux qui, par leur génie, 
leurs talents, auraient pu constituer un de ses plus 
fermes soutiens. C’était par conséquent.un outil inca- 
pable de réaliser les grandes œuvres que l’empereur se 
proposait de lui faire exécuter. Napoléon va le perfec- 
tionuer. Les volontaires n’offraient pas un nombre assez 
considérable de soldats, il déclare le service militaire 
obligatoire. La profession des armes n’était pas assez 
prisée ; il lui demandera les représentants de sa noblesse. 
Ducs et comtes de l’empire recevront leurs titres sur le 
champ de bataille: Aiusi il crée cette armée française 
qui, par le nombre de ses soldats et la nature de ses 
chefs constitue le plus ferme soutien de notre patrie. 
Cet armement universel est-il un progrès social ou nne 
plaie publique? Ce n’est point à ce point de vue qu'il 
faut l’euvisager. Ilest devenu une nécessité, ainsi en- 
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tendu, il est œuvre utile, et la France doit bénir celui 
qui l’a créé. 4 
Mais, préparer des destinées heureuses à une nation, 
ce n’est pas seulement augmenter ses forces, c’est encore 
et surtout s’assurer pour lPheure de la lutte des alliés. 
puissants et dévoués, c’est encore et surtout ne pas aller 
imprudéemment au ‘devant du conflit, car le choc est tou- 
jours, même pour le vainqueur, une source de malheurs. 
Il est inutile de dire que la politique de l’empereur fut 
diamétralement opposée. D'une ambition égale à son 
génie ce soldat de fortune voulut que l’Europe devint sa 
vassale et, pendant douze ans, la fortune lui sourit. A 
Espagne et à l'Italie il impose des souverains. Les 
provinces d'Allemagne et d'Autriche sont ses tributaires, “ 
il s’efforce enfia de faire planer ses aigles sur l’Ile Bri- 
tannique et l’empire de Russie, mais, l’œuvre est au- 
dessus des forces d’un homme; il disparaît laissant la 
Frauce plus petite qu’il ne Pavait trouvée, objet de haine 
pour toutes les nations qu’elle à voulu opprimer. Tous 
les peuples ont à venger des humiliations, tous les ven- 
gerout. Quelle est, en effet, la nation qui nait pas, 
durant ce siècle, tourné ses armes contre notre patrie, et, 
à l’heure où les Allemands vengent les prises de Berlin 
par l'occupation de Paris, pas un peuple ne se lëve pour 
soutenir la France: tristes effets de la politique et de 
l'ambition d’an homme. à 
Mais quelles que soient les fantes qu’ait commises 
l’empereur daus la seconde moitié de son règne, l’œuvre 
de ce prodigieux génie n’en subsiste pas moins dans ses 
parties fondamentales “car cette œuvre” dit Rendu, . 
‘n’a été en définitive que le programme de la Révolu- 
tion Française réalisé en ce qu’il y avait de possible. 
Napoléon a sauvé la Révolution tout en paraissant la 
dompter ; il lui a donné uve forme, une organisation, 
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un prestige militaire qui lui ont assuré sa fortune dans 
le monde. Sans lui, l'esprit et les créations de 1789 au- 
raiènt été probablement étouffés sous les crimes de la 
Terreur et anéantis par la réaction de 1797. C’est de 
Jui que date la France du dix-neuvième siècle.” 

Voilà donc l’œuvre de Napoléon. Les années n’ont 
pu la détruire; et elle subsistera longtemps encore di- 
sant aux hommes le génie incontestable mais aussi l’am- 
bition effrénée de son auteur. 


VOYAGE EN EUROPE EN 1895. 
(SUITE.) 


Rome, le 15 août. 

Rome ! Je puis à peine croire que je suis dans la ville 
aux grands souvenirs historiques. Nous sommes arrivés 
hier à dix heures et demie du matin, après un voyage 
fatigant de Pise, que nous avions quittée à trois heures 
moins un quart. La route de Pise à Rome n’est pas in- 
téressante ; le pays n’est pas montagneux comme de 
Gênes à Pise, et les champs sont mal cultivés. On y 
voit des vignes et du maïs, et aux environs de Rome se 
trouve une grande plaine, nommé la Campagna, qui est, 
dit-on, très malsaine. Nous avons l'intention de prendre 
cinq grains de quinine par jour, et j’espère bien que.nous 
échapperons à la fièvre romaine. 

La ville est grande et belle et il y a quelques rues 
magnifiques. L'hôtel où nous sommes est sur le Corso, 
la rue la plus animée de Rome. Elle est splendidement 
éclairée à la lumière électrique, et ce soir, à cause de 
PAssomption, un grand nombre de maisons sont illu- 
minées par des lanternes chinoises. A trois ou quatre 
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rues de notre hôtel il y a une place, entourée de beaux 
palais, et an milieu se trouve une colonne érigée par 
l’empereur Marc-Aurèle. Tous les soirs on y fait de la 
musique, et cela produit un effet étrange de voir cette 
foule si gaie et si moderne circulant autour de cette 
vieille colonne romaine, et les descendants, on plutôt les 
successeurs des Romains, ne parlaut même plus la langue 
de ceux-ci. On ne pent dire, cependant, que physique- 
ment, les Romains d'aujourd'hui aient dégénéré. Ce 
sont généralement de beaux hommes, et! les soldats, 
surtout, sont maguifiques et portent un charmant uni- 
forme. 

Je suis étonné de voir les journaux vendus dans les 
rues par des femmes, et jachète la Tribuna que je lis 
avec grand intérêt. Les journaux illustrés présentent 
une entrevue entre le roi Humbert et le général Bara- 


tieri, où le monarque fait l'accueil le plus chaleureux au 


général en chef de l’armée d’Abyssinie. Je suis resté 


longtemps sur la place Colouna, et cela na fait plaisir 
d'entendre parler l'italien tont autour de moi et de pou- 


voir poser aux Romains quelques QRÉUORS en cette 
belle langue. 

Hier jai été à St. Pierre. On est un peu désappointé 
en voyant l’extérienr de la cathédrale, mais les colon- 
nades, avec l’obélisque et les fontaines au milieu, 
sont admirables. L’intérienr de l’église est grandiose 


et imposant. La chose la plus curieuse est une statue 


en bronze de St. Pierre, dont le pied droit est à 
moitié usé par les baisers des fidèles. Le tombeau de 
V’apôtre est au milieu de l’église sous un baldaquin où 
brûlent perpétuellement une centaine de belles et grosses 
lampes. On éprouve un profond sentiment de vénéra- 
tion devant le sépulcre du disciple du Christ dans la 
cathédrale de la chrétienté. 
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Uu grand nombre de papes sont ensevelis dans Péglise 
et presque tous les autres sont dans les cryptes. Les 
statues des papes sont en général] des œuvres d’art et 
on ne peut décrire tous les monuments et les tableaux 
que renferme l’église. Il y a des coufessionnaux pour 
entendre les confessions en ouze langues différentes. Le 
Vatican est à côté de St. Pierre; ou S'y rend par la Co- 
Jonnade à Ja droite en descendant de Pomuibus. Le 
trajet de la place de Venise à la place St. Pierre est très 
intéressant. On traverse le Tibre près dun Château 
Saint-Auge, et ou se seut transporté au temps des au- 
cienus Romains, en contemplant les eaux limoneuses du 
fleuve célèbre sur les bords duquel se trouvait PUrbs, la 
Ville, capitale de l'Orbis, le Monde. 

Nous avons passé plusieurs heures aujourd’hui au 
musée du Capitole. Rien ne peut donuer une idée des 
sensations qu’on éprouve en voyaut le mont Capitolin, 
au-dessus duquel s'élèvent le Palais Sénatorial et le 
Musée, et de l’autre côté de la rue, à une vingtaine de 
pieds au-dessous du niveau de la: Rome moderne, la 
Rome antique, le Forum où ont eu lieu taut de grands 
événements. | 

Le musée du Capitole renferme des statues admirables 
de l’antiquité, entre autres le Gladiateur Mourant et la 
Vénus du Capitole. La Vénus de Milo au Louvre ne 
me paraît pas aussi belle que celle du Capitole. Les 
formes de cette statue sont l’idéal du beau et font voir 
le culte qu’avaient les anciens pour la beauté, de même 
que le célèbre Gladiateur indique leur eulte pour la force. 

En sortant du Capitole nous sommes allés à la Casa 
T'arpeia, où, dans un joli jardin, on nous à fait voir ce 
qu’on dit être la roche tarpéienne. Manlius ne courrait 
guère que le risque de se rompre une jambe, si on le 
précipitait aujourd’hui du haut de la roche. Il tomberait 
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d’une hauteur de dix ou douze pieds dans la petite cour 
d’une vilaine maison située au bas de la Casa Tarpeia. 
Nou loin de cette maison se trouve le palais Caffarelli, 
résidence de l’ambassadenr d'Allemagne, et nous n’ou- 
blierons jamais l’eau si pure et si fraîche que nous avons 
bue à une fontaine adossée au palais. Quand on pense 
que cette eau est conduite à Rome par des aqueducs 
construits il y a deux mille ans on est émerveillé. Ces 
aquedues s'élèvent comme les murailles d’une forteresse 
dans la Campagua, et c’est la première chose que l’on 
aperçoive en arrivant à Rome. 

Aujourd’hui au Capitole, demain au Forum! Ne se 
croirait-on pas contemporain de Cicéron, de César et 
d'Auguste ? 


Rome, le 17 août. 


Je suis allé deux fois au Forum Romain, à l’endroit 
où Cicéron pronouçait ses admirables discours. On voit 
encore les Rostres, c'est-à-dire la tribune aux harangues. 
Il y à huit colonnes'du temple de Saturne, trois de celui. 
de Vespasien, un arc de triomphe de Septime Névère, 
trois colonnes du temple de Castor, le portique des 
Douze Dieux, très bien conservé, un grand nombre de 
ruines de maisons et de temples, un arc de triomphe de 
Titus, réellement charmant, un arc de triomphe de Con- 
stantin, immense et qu’on croirait bâti de nos jours, enfin 
un peu plus loin le Colisée. Il ne reste qu’un tiers de 
ce gigantesque édifice, mais cela suffit pour donner une 
idée de ce qu’il devait être. Il pouvait contenir 87,000 
spectateurs et c'était là que les empereurs avaient leurs 
combats de gladiateurs et de bêtes féroces. Des milliers 
de chrétiens ont été sacrifiés dans l’arène. ( 

C’est en contemplant le Colisée qu’on se rend compte 
de la vie étrange que menaient les Romains à la fin de 
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la République et du temps de PRniires Ne rien faire 
et aller au Colisée, voilà la vie d’une grande partie du 
peuple romain. Aussi quelque vil que fût l’empereur la 
populace l’adorait s’il donnait parem et circenses. Même 
Néron était populaire. On voit les ruines de la Maison 
Dorée de ce monstre au Forum. | 

La colonne Trajane à servi de modèle pour la colonne 
Vendôme à Paris, seulement elle est en marbre et la 
colonne de Napoléon est en bronze. A la place de la 
statue de Trajan on à mis celle de St. Pierre, ce qui est 
un curieux anachronisme. La statue de St. Paul sur- 

monte la colonne de Marc-Aurèle. 
_ Une des choses les plus étonnantes ici c’est la prison 
Mamertine. C’est un souterrain où Jugurtha mourut 
de faim, où furent étranglés les complices de Catilina, 
et enfin où fut emprisonné St. Pierre avant son martyre. 
On voit les chaînes du saint, sa figure empreinte par un 
miracle, dit-on, sur la pierre du mur, et la fontaine qu’il 
fit jaillir du pavé pour baptiser les prisonniers qui étaient 
avec lui. C’est un lieu horrible. 

Hier nous avous visité au Vatican la Chapelle Sixtine, 
les chambres peintes par Raphael, et le musée de pein- 
ture. Il n’y à rien de supérieur en fait d'art. D’une 
des fenêtres du musée nous avons pu jeter un coup d'œil 
sur le jardin du Vatican. C’est un endroit charmant, et 
la résidence du pape est presque une petite ville. Les 
gardes du Saint-Père sont des Suisses, et leur costume 
si ancien ma fort intéressé. J'ai vu aussi le Musée Na- 
tional, et la galerie Barberini où se trouvent la Forna- 
rina de Raphael et la Béatrix Cenci de Guido. La 
Fornarina à des traits étranges et sensuels, et Béatrix 
une figure d'ange. 

Ce matin je suis allé au musée des antiques du Vati- 
can ; c’est Le plus beau du monde. C’est là que se trouvent 
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le fameux Apollon du Belvédère, le Laocoon et le Nil. 
J'y ai remarqué aussi la Vénus de Cnide, le Discobole, 
uu Bacchus barbu, un Méléagre, et deux admirables 
sarcophages en porphyre, de Sainte-Hélène, et de Con- 
stantia, fille de Constantin. Pour se rendre au musée 
des antiques du Vatiean il faut faire le tour de la cathé- 
drale Saint-Pierre, et c’est seulement alors qu’on se rend 
compte de l’immensité de cet édifice. J'étais exténné 
par la chaleur et la fatigue lorsque je suis arrivé à la 
porte du musée. 

J’ai visité aussi la bibliothèque du Vatican. Elle est 
si grande qu’on fait un mille en allant au bout et en re- 
venant. Elle Contient tous les cadeaux en vases et en 
objets précieux faits aux papes. J’y ai vu la plus belle 
Bible illustrée et aussi la plus ancienne. Dans laprès- 
midi nous sommes allés voir l’église St. Panl. Elle est 
à quelque distauce de Rome, hors des murs dont la ville 
est entièrement entourée. Pour aller à St. Paul on 
passe devant le mont Aventin et aussi devant le mont 
Testaccio qui à plus de cent pieds de haut et qui est 
formé en entier des débris des grandes amphores qu’on 
déchargeait dans le port. La pyramide ou tombeau de 
Cestius est située à la porte St. Paul, ainsi que le cime- 
tière protestant. L'église St. Paul est magnifique, de 
même que toutes les églises de Rome, d’ailleurs. Sou- 
vent lextérieur ue produit aucun effet, mais dès qu’on 
entre dans l’église on est frappé par la splendeur des 
fresques, des marbres et des colonnes. 

En sortant de St. Paul nous avons été à la belle place 
du Peuple, et de là à la Villa Borghese, hors des murs 
aussi. Il y à nn beau jardin et un musée qui, malheu- 
reusement, était fermé, C’est là qu'est la statue par 
Canova de la belle Pauline, sœur de Napoléon, en Vénus. 
Nous avons terminé la journée par une promenade au 
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-Pincio, un parc sur une haute colline d’où l’on voit toute 

la ville. C’est à Napoléon, roi d'Italie, qu’on doit ce 
parc. On rencontre partout les traces de cet homme 
extraordinaire. | | 

La Rome ancienne est ensevelie sous Ja Rome mo- 
derne, et je pense qu’un jour on trouvera encore bien 
des chefs-d’œuvre des Romains. Je ne puis me lasser 
de contempler les ruines des monuments et des maisons 
de ce peuple de géants. J’observe avec attention les 
personnes que je rencontre. Le type à Rome est beau 
et les femmes du peuple sont jolies quand elles sont 
jeunes. Beauconp d’entre elles portent un corset rouge 
par-dessus leur robe ou un châle blane bordé de rouge. 
Au Pincio j'ai vu une voiture traînée par deux ânes mi- 
buscules et conduite par un petit garçon de cinq ou six 
ans. dJ’ai pensé tout de suite à mon petit James aux 
cheveux blonds. 

J] y a eu une élection aujourd’hui, et depuis hier les 
palais de marbre, les églises, les magasins, sont couverts 
d'affiches. J’ai remarqué sur les affiches, comme à ‘l'ou- 
lon, les mots “mensonges,” “ calomnies,” et “ne votez 
pas pour Balidassare Odescalchi,” “ votez pour Avelloni,” 
‘ votez pour Giuseppe del Felice”  Odescalchi est un 
prince dout le nom se voit sur de vienx monuments dans 
les églises, et les socialistes ne veulent pas de Jui. 

Le soleil est brûlant, mais les nuits sont fraîches, et à 
Pombre il y a toujours une bonne brise. L'eau à boire 
est abondante et excellente. Je suis étonné de voir 


qu'un grand nombre de rues n’ont pas de trottoirs, et 
on ne s’en sert guère dans celles qui en ont. On marche 
autant sur le pavé de la rue que sur le trottoir, qui est 
très étroit. J’aime à errer à l’aventure dans les rues 
pour voir le peuple tel qu’il est. 


474 ATHÉNÉE 
: Rome, le 19 août. 

Hier nous avons eu une journée bien employée. A 
neuf heures nous sommes allés à la messe à St. Pierre, 
la grande cathédrale. L'église est presque entièrement 
vide et il n’y a que quelques bancs pour s’asseoir. A 
Paris, à Notre Dame, il y a des chaises pour lesquelles 
on paie deux sous. On disait la messe des prélats à un 
des petits autels. Quatre prêtres officiaient et il y avait 
deux archevêques et une quarantaine de prêtres. La 
musique et le chœur composé de voix d'hommes seule- 
ment, mais voix féminines plutôt que masculines, étaient 
très beaux. Cela m’a beaucoup intéressé de voir cette 
imposante cérémonie. Un jeune homme qui se trouvait 
à côté de nous nous a donné beaucoup de renseignements 
sur l’église, et nous à dit qu’il était le marquis Luccioli, 
fils d’un général du pape. : 

Après la messe je suis allé chercher une permission 
pour visiter le palais du roi et le Château St. Ange. Le 
palais de sa Majesté Humbert est situé sur le mont Qui- 
rinal: C'était l’ancienne résidence d’été des papes, mais 
Victor-Bmmanuel la leur a enlevée. La demeure du roi 


est réellement splendide. Nous avons visité toutes les 


pièces du palais, excepté les chambres à coucher. Le 
roi et la reine ne sont pas à Rome en ce moment. La 
reine Margherita est très jolie et le roi est très laid. 
_ Le boudoir de la reine, la salle à manger, la salle du 
trône sont meublés et ornés avec un luxe inouï. Partout 
des tapisseries des Gobelins, des peintures et des dorures. 
Le roi est populaire comme son père et mérite de l'être ; 
j'aurais voulu Île voir. 

Le Château St. Ange fut construit par Adrien comme 
mausolée pour lui et ses successeurs, et plusieurs empe- 
reurs furent ensevelis dans cet édifice. Lors d’une peste 


en 590 le pape St. Grégoire le Grand erut voir sur le 


x 
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haut du mausolée St. Michel remettant son épée au four- 
reau, indiquant ainsi que la pesté avait cessé. C’est ce 
qui fit donner an tombeau d'Adrien le nom de Château 
St. Ange. Au haut de l'édifice il y a un St. Michel co- 
lossal en bronze remplaçant une statue en marbre qui 
est maintenant à l’intérieur du château. Les papes firent 
ajouter un étage au mausolée et s’en servirent comme 
forteresse depuis le moyen âge jusqu’à nos jours. [| ya 
une communication secrète entre le Vatican et le château 
et en Cas dalarme, le pape allait se réfugier dans le 
tombeau d’'Adrien, qui est presque inexpugnable. Il y a 
Jes appartements privés des papes, admirablement ornés 
de fresques par les plus grands peintres. Il y à aussi 


Se 


dans le château des cachots affreux où furent empri- 
Le sonnés Benvenuto Cellini, le grand orfèvre, Béatrix 
| Cenei et sa belle-mère. Ces denx femmes furent accu- 
sées d’avoir empoisonné lune, son père, l’autre, son 
mari. On montre la salle où Béatrix fut torturée. Elle 
mavait que seize ans et était d’une beauté angélique. 
Elle fut .décapitée, ainsi que sa belle-mère et son frère, 
sur le pont en face du château. Le sort tragique de 
Béatrix a beaucoup ému le peuple, et jusqu’à présent on 
parle delle avec pitié à Rome.. L’illustre poète anglais 
Shelley a consacré à Béatrix un admirable drame. 
Du temps des empereurs il y avait tout autour du châ- 
teau, aux différents étages, des statues en marbre. Pen- 
dant le siège de Rome par les Goths on jeta les statues 
” sur les assiégeants, et plus tard, on en fit des boulets de 


canon, dont on en voit un grand nombre dans la cour 


HO du château. 


En sortant du Château St. Ange je suis allé à l’église 
. | St. Jean de Latran. C’est l’église du pape comme évêque 


de Rome; à St. Pierre il est évêque de toute la chré- 
tienté. L'église est magnifique ainsi que le cloître qui y 


x 
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est attaché, et tous denx contiennent les reliques les. 
plus sacrées. À côté de l’église du Latran est une autre 


église qui contient l’escalier sacré, c’est-à-dire l'escalier 


par lequel Jésus monta chez Ponce Pilate. Il y a viogt-. 


huit marches et on ne peut y monter qu’à deux genoux. 


Chaque marche donne droit à onze ans d’ivdulgences. 


Il y à partout ici des souvenirs historiques, tant an- 


ciens que modernes. J'ai vu la maison du célèbré poète 
comique Groldoni, celle où Shelley écrivit son “ Promé- 


thée” et ‘les Cenci” et le palais Balestro où vécut 
longtemps et mourut le Cardinal d’York, Henri IX, le 


dernier des Stuarts. Il n’y a rien de plus intéressant à 
Rome que les Thermes de Dioclétien. C’est ]à que se 


trouvent ie Müsée National, dans un ancien couvent de 


chartreux, et l’église Ste-Marie des Anges. Les cellules 


des religieux sont fort curieuses à voir. Les moines n’en 


sortalent jamais et ne communiquaient avec personne. 


A chaque cellule était attaché un petit jardin. Quelques 


fleurs et un petit coin du ciel bleu suffisaient à ces 


hommes qui ne vivaient pas pour la terre mais pour les 
cieux. EX 
Nous avions espéré voir le pape, mais l'ambassadeur 
américain n’étant pas à Rome nous n'avons pu obtenir 
une audience. Je le regrette, car Léon XIII est un 
homme d’un grand génie et dun grand caractère. Nous 


partons ce soir pour Naples; nous garderons un souve: 


nir ineffaçable des six jours que nous avons passés à 
Rome. Fe 

| ALCÉE FORTIER. 
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divers pays, éloignés les uns des autres. 


LOUISIANAIS, 


Nous présentons aux lecteurs de nos COMPTES-REN- 
DUS les traductions suivantes de la fable La Cigale et la 
Fourmi et de V’Oraison Dominicale, en patois créole de 
Nous laissons | 
au lecteur de faire la comparaison PRE ces idiomes tout 


à fait différents. 


1°. Traduction de la fable en langage créole de lîle 
de la Réunion, prise d'uu article intéressant et instructif 
signé H. Lécadet, publié dans le 


auuée 1895, p. 53 : — 


La Cigale et la Fourmi. 
(La Fourmi ensemble lé Grélé) 


Au Bras-$Sec, dans l’plis haut dé Brilé, 
A proc’ d’fricé ma Veronique, 

L’avait ein s’en mêler grélé 

Qui çantait tout l’azour son misique; 
Li n’embarass’ pas lendimain : 

Dans tout la saison l’hivernaze 

Son vivr’ li trouvait dans n’cimin; 

_ À qu’faire va souer pour faire’ plantaze?. 
Mais v’la qu’li beau temps l’a fini, 
Vivre n’a point, la fraid y rentre ? 
Pauvre’ grélé la rest’ tout cami, 
Comment qu’va manzé son plein ventre? 
A froc? vir son mazination 

Li dit : ‘ Moi connaît quoi qu’'moi faire: 
Mon voisin fourmi bon nation, 

Va prête à moi mon nécessaire.’? 


Magasin Pittoresque, 


Li court la cas’ fourmi, li cogne rondement, 


Tin’ fourmi crie darrier’ la porte : 
‘Qui ça qui cogn’ si hardiment ? 


Quiqu’ çôs pour vendre? allons apporte? 


Grélé repond: ‘“ Moi l’a grand faim !”? 


_ La fourmi guett’ à li par darrière son serrire 


Li dit: ‘“‘Grélé vous trop malin! 
Prends pas moi pour vout’ couvertire. 


. Quoi qu’vous y fait soir et matin ? 


Dans n° l’eau vous mirer vout’ figuire.”” 


| 


# 


a 


Grélé r vie ‘Tir pas vout” ficant, 
# Vous sait qu'moi content badinaze ; 
Moi tait çanté continiellement, 
Ca même l'était tout mon l’ouvraze.”’ 
En morgrognant fourmi dit: “Vous calamoka! 
Moi n’donn’ra pas vous ein bicique. | 
Si vous tant content la misique 
Vous pé bien danger la polka”” : 


29, La même fable traduite ou plutôt travestie, comme 
le dit l’auteur lui-même, en patois créole de la Marti- 
nique, par François Achille Marbot: 


Yon cigale y té tini, 
Qui toujou té ka chanté: 
Y té tini yon frommi 
Côté li té ka rété. 
Yon jou cigale té ni faim; 
Li ka chaché môceau pain; 
Li allé dit frommi là : 
‘ Ba moin ti brin mangé, m’a ie 
Ranne ou quand moin va trouvé 
Quéchose qui bon pou mangé,” 
(Zott save frommi pas aimein 
Prêté, ni longé la main.) 
Li dit cigale : ‘ Chè doudou, 
Ça ou ka fé tout les jou 
Pou ou pas tini mangé ? ” 
Cigale dit : ‘ Moin ka chanté ! 
Quand yo ka dansé bèlè.”’ 
— ‘Anh ! anh ! ou ka chanté, chè, 
Ça fè ou pas tini d’autt 
À Métié ? eh! ben, ché cocott, 

| _ Si ou faim, dans bamboula 

Allé dansé caleinda.?? 


C’es pou ça yo ka dit zott 

Quand yon moune ka fié compté 
: Lassous canari yon lautt, 

Li pé rété sans soupé. 


“ 


3°. Traduction de la fable d’'Esope du même titre em ‘ 


créole de la Louisiane, par notre vénérable et regretté 
secrétaire perpétuel, feu le Dr. Alfred Mercier, et publiée ; 
dans la livraison du ler. mai 1890 de DOM pIeSe Rendus de : 
l'A thénée : 
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Cigale é Froumis. 


-Dans tan liver froumis tapé fé sécher grain diblé ki 
té umilde. Ain cigal ki té bien faim, mandé yé kichoge 
pou mangé. Froumis layé réponne: ‘Dans tan lété cofer 
vou pa serré kèke nourriture ? ” Mamzel cigal di vé: 
* Mo té pa gagnin tan: mo té toujour apé chanté Ê 
Froumis parti rire, é di li: ‘Dans tan cho vou té chanté, 

_ asteur fé frette, vous dancé. ‘” Hi 


4 =. Adaptation en.créole de la Louisiane de la fable 
de La Fontaine, par M. le professeur Jules Chppin. 


Madame Cigale tout temps olé chanter 
Et boire à la santé 

Li pas jonglé l’hiver....li bien fou bin. 

Pan ga, Cigale, ta manqué to di pain. 

Ain jour, li cou côté mamselle fourmi: 
Li bordé li; et dit li: ‘ mon amie, 

Baye moin, si ou plait, ain pai di pain, 
Ma rende vous li dainmain matin. 


Pas d’ça, minette, mo pas prêté di pain : 
Yé di: ‘rende moun service baye moun chagrin,” 
Et pis, to trop lainmain chanter; 
Faut to travaille ain pé.... 
Couri,....to trop fronté. 
- Si to travaille, quand gros l’hiver vini 
Ta va gaingnain comme moin, fourmi, 
Ne Di pain l’hiver, di pain l'été. 
_ Quittez metchié chanter: 
Ca très mauvais pour la santé, 


Nous offrons en dernier lieu loraison dominicale en 
patois créole de Hayti. Nous Pemprüuntons au Bulletin 
No. 62 dun Bureau des Républiqués Américaines publié 
_ par autorité du Gouvernement des Etats-Unis, année 
1892. | fé 


Papa nou qui ciel, nou vlé nom ou sanctifié, règne 
ou rivé, volonté ou faite nou té comme nou ciel. Baille 
nou jaudi pain nou chaque jou. Pa(r)donné nou péché 
nou comme nou pa(r)donné moun qui offensé nou; pas 
quitté nou tombé nou tentation, mais ouété nou main 
Satan ( quelquefois ‘* mais délivré nou toutte mal.”’) 
Ainsi soit-il, d 


